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Résumé. Cet article présente une étude comparative des mesures 

rythmiques dans une tâche de lecture à voix haute chez des apprenants 

sinophones de français langue étrangère (FLE) et des locuteurs natifs du 

français. À partir de mesures acoustiques variées (%V, ΔC, VarcoΔC, 

CrPVI, CnPVI, VarcoΔV, vrPVI, vnPVI), l’analyse met en évidence des 

différences significatives dans l’organisation temporelle de la parole chez 

les apprenants sinophones et les locuteurs francophones natifs. Les 

apprenants chinois montrent une variabilité plus élevée dans les mesures 

brutes, suggérant des hésitations et des allongements, ainsi qu’une 

proportion vocalique plus importante, cohérente avec l’influence rythmique 

du chinois mandarin. Les mesures normalisées montrent toutefois une 

organisation rythmique moins élevée, mais toujours distincte du groupe 

natif. Ces résultats soulignent le rôle déterminant de la langue maternelle 

(LM) dans la production rythmique en FLE et permettent d’envisager des 

pistes pédagogiques appropriées pour le développement de la prosodie en 

FLE chez les apprenants sinophones. 

Abstract. This article presents a comparative study of rhythmic measures in 

read speech produced by Mandarin-speaking learners of French as a foreign 

language and native French speakers. Using a range of acoustic cues (%V, 

ΔC, VarcoΔC, CrPVI, CnPVI, VarcoΔV, vrPVI, vnPVI), the analysis 

reveals significant differences in the temporal organization of speech. 

Mandarin-speaking learners exhibit increased variability in raw measures, 

reflecting local hesitations and lengthening, as well as a higher vocalic 

proportion, consistent with prosodic influences from Mandarin. Normalized 

indices show a more nuanced rhythmic organization, though still distinct 

from that of native speakers. These findings highlight the strong impact of 

the learners’ mother tongue on foreign language rhythmic production and 

provide pedagogical implications for improving prosody acquisition in 

French as a foreign language among Mandarin-speaking learners. 

1 Introduction 
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Le rythme de la parole constitue une dimension centrale lorsqu’on s’intéresse à l’acquisition 

des langues, qu’il s’agisse des langues maternelles (désormais LM) ou secondes (désormais 

L2). Pour ce qui concerne la LM, le caractère précoce du rythme dans l’acquisition de la 

parole et du langage a fait l’objet de nombreux travaux (voir à titre d’exemple [13]). Ces 

travaux ont pu démontrer par exemple que les productions orales du nourrisson s’alignaient 

à la structure rythmique de la langue à laquelle ils étaient exposés (leur LM), et ce bien avant 

l’installation de la communication verbale (voir par exemple [17]). Dans le domaine de 

l’acquisition des langues secondes, la fonction des paramètres prosodiques dans la perception 

et la construction du sens, ainsi que dans la hiérarchisation de l’information, a été mise en 

avant par plusieurs auteurs ([19], [22], [36]).  

Les fonctions sociales et cognitives du rythme nous amènent à nous y intéresser car nous 

postulons que toute altération dans la structuration rythmique de la production orale d’une 

langue étrangère (désormais LE), en l’occurrence le FLE, est susceptible de perturber la 

compréhension du message et donc de constituer une entrave voire un obstacle à la 

communication. De plus, l’importance du rythme dans le processus de communication en 

langue étrangère nous amène à nous y intéresser dans une visée didactique, dans le sens où 

la finalité de nos travaux vise à identifier des aspects qu’il serait utile d’intégrer dans un 

dispositif d’enseignement-apprentissage d’une langue étrangère. Nous nous inscrivons en 

cela dans la continuité des rares travaux qui se sont intéressés au rythme dans un contexte 

d’acquisition d’une langue seconde ([5] et [3, 4]). 

Le rythme rend compte de l’organisation temporelle des unités segmentales et prosodiques 

propre à chaque langue. Depuis les travaux fondateurs sur la typologie rythmique ([29], [1]), 

de nombreuses études ont cherché à caractériser et à quantifier les différences entre les 

langues selon des propriétés syllabiques, et à proposer des typologies spécifiques. Les 

avancées apportées par les mesures acoustiques proposées par Ramus et al. ([32]) ainsi que 

par Grabe et Low ([14)), Dellwo et Wagner ([11]) ont renforcé l’idée que les langues se 

distribuent le long d’un continuum rythmique ([9, 10]), et que cette organisation repose sur 

des propriétés temporelles mesurables telles que les proportions vocaliques (%V, VacroΔV), 

les proportions consonantiques (ΔC, Vacro ΔC), ou encore d’autres indices de variabilité sur 

lesquels nous reviendrons plus loin. Dans ce cadre, le français est généralement décrit comme 

une langue à rythme syllabique, tandis que le chinois mandarin présente une organisation 

syllabique relativement régulière ([14], [24]), bien que ses propriétés prosodiques diffèrent 

sensiblement de celles de la langue française. 

Dans ce contexte, l’analyse du rythme du français produit par des apprenants chinois 

constitue un terrain privilégié pour examiner à la fois l’influence typologique de la langue 

maternelle (désormais LM), et le degré d’automatisation des schémas temporels propres à la 

LE. Tandis que plusieurs études ont décrit la temporalité du mandarin ([14], [24]) ou se sont 

intéressées aux comparaisons interlangues, peu de travaux ont analysé de manière 

systématique la production rythmique du français chez des apprenants chinois à l’aide de 

l’ensemble des mesures classiques (%V, ΔC) et normalisées (Vacro ΔC, VacroΔV, PVI). La 

présente étude vise ainsi à combler cette lacune. 

Notre objectif est d’identifier les caractéristiques rythmiques du français en situation de 

lecture par des apprenants chinois, à travers l’analyse conjointe des corrélats rythmiques. 

Nous nous intéressons particulièrement à trois aspects : (1) la proportion vocalique (%V), 

souvent associée à l’influence typologique de la LM ; (2) la variabilité temporelle brute, 

révélatrice des contraintes d’exécution en LE ; (3) les mesures normalisées, permettant de 

comparer les organisations rythmiques indépendamment du débit. L’étude permettra 

d’évaluer dans quelle mesure la production rythmique en français reflète à la fois un manque 

d’automatisation articulatoire et une influence durable du mandarin. 

2 Cadre théorique 
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2.1. Isochronie et continuum rythmique 

La notion d'isochronie, qui a été introduite par Steele en 1779 et remise en question par Classe 

en 1939, se concentre sur la régularité temporelle des unités rythmiques. Reprise dans les 

travaux de [1], [14], [15], et [29], elle a conduit à distinguer trois grands types de langues 

classées selon le critère d’isochronie : isochronie accentuelle, isochronie syllabique et 

isochronie moraïque. Dans les langues isoaccentuelles, les intervalles entre les syllabes 

accentuées sont réguliers. Les syllabes accentuées sont plus longues que celles qui ne le sont 

pas, et la durée du pied est toujours plus ou moins la même quel que soit le nombre de 

syllabes, ce qui implique un raccourcissement des syllabes non-accentuées. Cette catégorie 

regroupe communément l’anglais, l’allemand, l’arabe, le néerlandais, le russe, le polonais ou 

le thaï ([2], [14]). En ce qui concerne les langues isosyllabiques, les syllabes sont dites revenir 

à intervalles réguliers, sans grande variation de durée contrairement aux langues 

isoaccentuelles. Nous y trouvons principalement le français, l’italien, le grec, le catalan, le 

yoruba ou l’hindi. Dans les langues isomoraïques ([14]), ce sont les mores qui reviennent à 

intervalles réguliers, avec toujours peu de variation de durée. 

Cette classification a toutefois été rapidement remise en question. Roach ([33]) montre 

qu’aucune langue n’appartient strictement à une seule catégorie. Wenk et Wioland ([37]) 

démontrent par ailleurs l’absence de constance syllabique en français et proposent une 

typologie fondée sur l’accentuation : les langues codachrones s’opposent aux langues 

capochrones en fonction de la position de la syllabe accentuée dans le groupe rythmique 

(GR), à savoir en finale de GR dans les langues capochrones.. Dauer ([9, 10]) introduit l’idée 

d’un continuum rythmique, où les langues se situent en fonction d’un ensemble de critères, 

plutôt que dans des catégories fixes. Bertinetto ([7]) propose également une approche assez 

similaire au continuum de Dauer ([9]), où toutes les langues ont une base rythmique 

commune mais varient en fonction de leurs facteurs phonético-phonologiques. Certains de 

ces facteurs correspondent aux critères utilisés dans le continuum de Dauer ([9]). 

En conclusion, la notion d’isochronie et la classification des langues en termes d’accent sont 

des sujets complexes et controversés. Les recherches continuent d’explorer différentes 

approches et métriques pour mieux comprendre les variations temporelles des langues et leur 

rythme. Il est important de prendre en compte les facteurs phonético-phonologiques 

spécifiques à chaque langue lors de l'évaluation de leur rythmique, plutôt que de se fier 

uniquement à des classifications rigides basées sur l'isochronie. 

2.2. Métriques rythmiques 

À la fin des années 1990, Ramus et al. ([32]) publient des résultats issus de la comparaison 

du rythme de huit langues, à partir de mesures de trois indices acoustiques :  

- %V : il s’agit de la proportion de la durée totale occupée par les voyelles dans un 

segment oral. 

- ∆C : cet indice correspond à l’écart-type des durées des intervalles consonantiques 

- ∆V correspond à l’écart-type des durées des intervalles vocaliques. 

Ces trois mesures permettent de distinguer trois grands types de langues : les langues 

syllabiques (syllable-timed), telles que l’italien, le français, le catalan, l’espagnol ; les 

langues moraïques (mora-timed), comme le japonais ; et enfin les langues accentuelles 

(stress-timed), telles que l’anglais, le néerlandais et le polonais.  

Une nouvelle approche métrique, le PVI (Pairwise Variability Index), ou « indice de 

variabilité par paires successives », a été proposée par Low et al. (2000) ainsi que Grabe et 

Low ([14]) : le but est de quantifier les variations de durée entre unités phonétiques 

successives. Il est à noter que Low et al. ([20]) ont procédé à une comparaison du nPVI avec 

les indicateurs ∆V et ∆C ([32]), et ils en ont conclu que le PVI pourrait mieux refléter les 
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caractéristiques rythmiques d'une langue que les indices ∆V ou ∆C. Les données sur 

lesquelles ces résultats ont été msi en avant proviennent d’un corpus strictement contrôlé. En 

revanche, dans des données moins rigoureusement contrôlées, Low et al. (2000) soulignent 

que ∆V et ∆C sont facilement influencés par les variations de débit de parole, que ce soit 

entre les phrases, à l'intérieur d'une même phrase ou entre différents locuteurs.  

Cependant, les deux approches ne convergent pas toujours : en effet, certaines langues sont 

placées différemment selon %V ou nPVI, ce qui remet en question la correspondance directe 

entre ces mesures. Ramus ([31]) montre que les PVI donnent des résultats globalement 

similaires aux deltas, mais rappelle que les comparaisons nécessitent plusieurs locuteurs par 

langue et un contrôle strict du débit de parole. Dans ce sens, l’étude de Dellwo et Wagner 

([11]) confirme l’influence du débit, surtout sur ∆C, tout en montrant que la distinction entre 

langues accentuelles et syllabiques reste identifiable. Ils proposent une mesure normalisée, 

varco∆C, destinée à réduire la sensibilité de ∆C à la vitesse.  

2.3. Rythme du mandarin et du français 

2. 3.1. Français  

Sur le plan typologique, le français est traditionnellement décrit comme une langue à rythme 

syllabique. Les travaux expérimentaux de Ramus et al. (1999), fondés sur les corrélats 

acoustiques %V, ∆V et ∆C, placent clairement le français dans le groupe des langues syllable-

timed aux côtés de l’italien, du catalan ou de l’espagnol (figure 1). Cette position est 

confirmée par les études ultérieures qui recourent à des mesures dérivées, comme les PVI de 

Grabe et Low ([14]), où le français se caractérise par une variabilité durative vocalique 

nettement plus faible que celle de langues stress-timed telles que l’anglais ou l’allemand. 

(Figure 2) 

 

Fig. 1. Valeur du %V, ∆C pour les 8 langues 

(Ramus, 1999, p.48) 

 

Fig. 2 Valeur du PVI pour les 18 langues de 

([14], p.530) 

Comme nous l’avons déjà mentionné en amont, ces mesures rythmiques sont sensibles à des 

facteurs méthodologiques comme le débit de parole ou le nombre de locuteurs ([31]). 

Cependant, la mesure normalisée (Varco∆C) proposée Dellwo et Wagner ([11]) montre que 

le français se comporte comme une langue à rythme syllabique. D’autre part, les travaux de 

Vaissière ([35]) rappellent que le français se caractérise par un accent de groupe rythmique 

final et un allongement prosodique en fin de syntagme, ce qui suggère une organisation 

rythmique largement gouvernée par la structure prosodique et l’intonation plutôt que par une 

stricte isochronie syllabique. 

https://doi.org/10.1051/shsconf/202623209001SHS Web of Conferences 232, 09001 (2026)

Congrès Mondial de Linguistique Française - CMLF 2026

4



En bref, les travaux actuels conduisent moins à considérer le français comme une langue 

purement isosyllabique qu’à le situer sur un continuum rythmique du côté syllabique, avec 

des propriétés propres liées à son système accentuel.  

2.3.2. Mandarin  

En ce qui concerne la typologie rythmique du chinois mandarin, les travaux convergent 

globalement vers une classification syllabique, bien que plusieurs études invitent à nuancer 

cette catégorisation. Grabe et Low ([14]), sur la base du nPVI-V, situent le mandarin de 

Singapour parmi les langues les plus régulières, mais des études ultérieures ([24]) montrent 

que cette variété est influencée par des langues du sud de la Chine et n’est pas représentative 

du mandarin pékinois. Des recherches plus complètes menées sur le mandarin de Pékin ([24], 

[25]) confirment sa tendance syllabique en s’appuyant sur un large éventail de mesures (∆C, 

∆V, %V, Varco, PVI). Le cantonais apparaît encore plus régulier, probablement en raison de 

l’absence d’accent lexical. Les comparaisons post hoc montrent par ailleurs que le mandarin 

et le cantonais se distinguent nettement des langues accentuelles comme l’anglais ou 

l’allemand. Des travaux basés sur des corpus plus naturels ([6]) révèlent toutefois un 

continuum où les rythmes du chinois et de l’anglais peuvent partiellement se chevaucher, ce 

qui met en avant des différences inter-locuteurs, et souligne le rôle du genre discursif. Enfin, 

des études sur l’acquisition ([30]) montrent que les mesures acoustiques ne suffisent pas 

toujours à rendre compte des impressions perceptives, suggérant une dissociation entre 

rythme mesuré et rythme perçu. 

Dans l’ensemble, le mandarin est généralement décrit comme une langue syllable-timed, 

mais les variations régionales, individuelles et stylistiques, ainsi que la structure tonale de la 

langue, invitent à considérer son rythme comme un phénomène dynamique plutôt qu’une 

catégorie fixe. 

Compte tenu de ce qui précède, il nous a paru pertinent de proposer une approche 

comparative des mesures rythmiques dans une tâche de lecture à voix haute chez des 

apprenants sinophones de français langue étrangère (FLE) et de locuteurs natifs du français. 

À partir de mesures acoustiques variées préalablement présentées (%V, ΔC, VarcoΔC, 

CrPVI, CnPVI, VarcoΔV, vrPVI, vnPVI), nous cherchons à mettre en évidence l’existence 

potentielle de différences significatives dans l’organisation temporelle de la parole chez les 

apprenants sinophones et les locuteurs francophones natifs. 

3 Méthodologie 

3.1. Participants 

Notre étude inclut des locuteurs chinois et français. Le groupe de locuteurs chinois se 

compose de 20 étudiants (2 hommes et 18 filles) inscrits en troisième année de licence à 

l’Université d’Agriculture de l’Anhui, âgés d’environ 20 ans au moment de la collecte des 

données. Ils disposent d’un niveau intermédiaire en français, attesté par leur réussite au test 

national de compétence linguistique (TFS-4). Ce choix repose sur deux atouts principaux. 

Tout d’abord, l’homogénéité du cadre d’apprentissage : les participants suivent les mêmes 

cours universitaires de FLE dans un contexte hétéroglotte dans lequel la langue 

d’apprentissage est différente des langues d’usage extra-éducative. Leur formation, 

commencée après l’obtention du baccalauréat, s’étend sur trois ans et constitue leur 

principale exposition à la langue française. Cette homogénéité garantit une base similaire en 

termes d’input linguistique et de méthodes pédagogiques. Le deuxième atout est le niveau 

linguistique comparable : tous les apprenants ont validé un examen national équivalent au 
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niveau B1 du Cadre européen commun de référence pour les langues (CECRL, 2001). Bien 

que des variations individuelles puissent exister, cette certification atteste d’un socle de 

compétences linguistiques cohérent au sein du groupe. Et en ce qui concerne le groupe de 

locuteurs natifs, qui sert de groupe-contrôle pour comparer les productions prosodiques et 

rythmiques, celui-ci est constitué de 10 participants (7 hommes et 3 femmes) qui n’ont jamais 

appris le chinois mandarin, résidant en Auvergne-Rhône-Alpes, et âgés de 20 à 28 ans. Leur 

niveau d'étude varie entre la licence et le doctorat. L’ensemble des participants a donné son 

consentement éclairé, et toutes les données ont été recueillies dans le respect des principes 

éthiques de la recherche en linguistique expérimentale. 

3.2. Matériel expérimental 

Le matériel de lecture se compose d’un texte narratif long d’environ 617 mots. L’élaboration 

de ce corpus repose sur une démarche expérimentale initiée dès les premières étapes de notre 

recherche. Un locuteur français natif a été invité à produire un récit spontané autour de 

l’histoire de Charlie Chaplin enfermé dans une cage avec un lion. Cette production a ensuite 

été transcrite orthographiquement et soumise au contrôle d’un transcripteur externe pour un 

ajustement final. L’objectif était de travailler sur un texte lu original et long, ce qui présente 

de notre point de vue des avantages significatifs. D’une part, cela permet d’explorer une plus 

grande variété de structures linguistiques. D’autre part, proposer la lecture d’un texte long 

offre une opportunité d’observer la fluidité et la cohérence sur un laps de temps prolongé, 

révélant ainsi des aspects essentiels des compétences globales de l’apprenant. Enfin, un texte 

plus étendu inclut une diversité phonétique et lexicale plus importante, augmentant les 

chances de couvrir tous les phonèmes d’une langue cible, y compris ceux qui sont moins 

fréquents. 

3.3. Procédure d’enregistrement 

La collecte des données auprès des étudiants chinois s’est déroulée en septembre 2023 dans 

le cadre d’une mission sur le terrain, en Chine. Les enregistrements ont été réalisés à 

l’Université d’Agriculture de l’Anhui. En raison de l’absence d’une chambre anéchoïque 

dans cette institution, les données ont été recueillies dans une salle calme afin de minimiser 

autant que possible les interférences acoustiques. Les enregistrements ont été effectués à une 

fréquence d’échantillonnage de 44,1 kHz et une résolution de 16 bits, à l’aide d’un 

enregistreur numérique de haute qualité (ZOOM) mis à disposition par le laboratoire 

LIDILEM. En ce qui concerne les participants français, les enregistrements ont été effectués 

vers la même période, juste après le retour de Chine. Afin de maintenir des conditions 

similaires à celles des enregistrements réalisés en Chine, les enregistrements ont eu lieu dans 

une salle calme et isolée de la bibliothèque de l’Université Grenoble Alpes. Chaque 

participant a d’abord eu quelques minutes pour lire silencieusement le texte et poser des 

questions lexicales éventuelles, afin d’éviter les hésitations liées à la compréhension. La 

consigne était de lire à voix haute de manière naturelle. 

3.4. Segmentation et annotation 

Les enregistrements ont été analysés à l’aide du logiciel Praat ([8]). Nous avons combiné 

plusieurs méthodes pour automatiser ce processus, en utilisant les fichiers TextGrid générés 

par le Montreal Forced Aligner ([23]), associés à la visualisation et la modification dans Praat 

([8]). Il faut noter que le Montreal Forced Aligner est un outil dédié à l’alignement forcé de 

la parole, basé sur le framework Kaldi, conçu pour la reconnaissance automatique de la 
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parole. Cet outil permet d’aligner des données audio avec leur transcription orthographique, 

facilitant ainsi le traitement automatisé de vastes volumes de données vocales. Grâce à cette 

fonctionnalité, il est possible d’obtenir des transcriptions phonétiques, permettant ainsi une 

analyse efficace tout en réduisant considérablement le temps requis. Ces annotations ont 

permis le calcul des mesures rythmiques que nous avons citées en amont, à partir des 

intervalles mesurés en millisecondes, et les calculs ont été automatisés par CORRELATORE 

([21]). 

4 Résultats 

La présentation des résultats est organisée en trois parties : la proportion de durée vocalique, 

la variabilité consonantique et la variabilité vocalique. Chaque sous-section présente les 

valeurs descriptives, les analyses statistiques et une interprétation des différences observées 

entre les deux groupes. 

4.1. Proportion de segments vocaliques 

La figure 3 ci-dessous illustre la proportion de la durée vocalique. Nous remarquons que le 

groupe des apprenants chinois présente une proportion vocalique significativement plus 

élevée que les locuteurs natifs français (t = 8.17 ; p < 0.001).  

 

Fig. 1 Proportion de segments vocaliques 

4.2. Variabilité consonantique : ΔC, VarcoΔC, CrPVI et CnPVI 

La variabilité consonantique regroupe quatre mesures, qu’elles soient brutes ou normalisées. 

Le Tableau 1 présente l’ensemble des mesures descriptives pour les deux groupes (apprenants 

chinois vs locuteurs natifs). 

Table 2. Résultats statistiques pour les quatre métriques consonantiques (locuteurs chinois vs 

locuteurs français) * p < .05 ; ** p < .01 ; *** p < .001 ; n.s. = non significatif 

Mesure Groupe 

chinois 

(M ± 

ET) 

Groupe 

français (M ± 

ET) 

Statistique p-valeur Effet 

(Cohen’s d) 
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ΔC 68.97 ± 

5.15 

45.69 ± 3.30 W = 200 1.20×10⁻⁵ 

*** 

d≈ 5.02 

VarcoΔC 51.81 ± 

3.04 

53.58 ± 3.40 t(16.37) = –

1.39 

0.182 n.s d= –0.56 

Crpvi 75.29 ± 

6.33 

50.86 ± 2.84 t(27.85) = 

14.58 

1.5×10⁻¹⁴ 

*** 

d= 4.48 

Cnpvi 56.04 ± 

2.56 

59.68 ± 4.22 t(12.41) = –

2.51 

0.027* d= –1.14 

 

Les mesures non normalisées mettent en évidence une différence très marquée entre les deux 

groupes. Le ΔC (figure 4) est significativement plus élevé chez les apprenants chinois que 

chez les locuteurs natifs français (W = 200, p = 1,20×10⁻⁵). En revanche, les valeurs de 

VarcoΔC (figure 5) ne montrent pas d’écart significatif entre les deux groupes (t (16,37) = –

1,39, p = 0,182).  

 

Fig. 2 Valeur du ΔC (20 apprenants chinois vs. 

10 natifs français) 

 

Fig. 3 Valeur du VacroΔC (20 apprenants 

chinois vs. 10 natifs français) 

Le même contraste apparaît pour le CrPVI (figure 6), fortement plus élevé chez les 

apprenants chinois que chez les locuteurs natifs (t (27,85) = 14,58, p ≈ 1,5×10⁻¹⁴). Enfin, les 

valeurs du CnPVI (figure 7), normalisées pour la durée moyenne, révèlent une inversion du 

profil observé dans les indices bruts. Les apprenants présentent des valeurs plus faibles que 

les locuteurs natifs (t (12,41) = –2,51, p = 0,027).  
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Fig. 4 Valeur du CrPVI (20 apprenants chinois 

vs. 10 natifs français) 

 

Fig. 5 Valeur du CnPVI (20 apprenants chinois 

vs. 10 natifs français) 

4.3. Variabilité vocalique : VarcoΔV, vrPVI et vnPVI 

Le Tableau 2 présente les mesures descriptives et statistiques relatives aux indices rythmiques 

vocaliques pour les deux groupes. 

Tableau 1. Résultats statistiques pour les trois métriques vocaliques (locuteurs chinois vs locuteur 

français)  * p < .05 ; ** p < .01 ; *** p < .001 

Mesure Chinois (M ± 

ET) 

Français (M ± 

ET) 

Statistique p-valeur Taille d’effet 

VarcoΔV  55.21 ± 7.40 49.99 ± 4.84 t = 2.32 0.0287 * d = 0.78 

(moyen) 

VrPVI 86.84 ± 17.48 36.49 ± 3.30 t = 12.45 2.57×10⁻¹¹*** d = 3.47 

(énorme) 

VnPVI 53.60 ± 5.17 47.88 ± 3.60 t = 3.52 0.0017 ** d = 1.21 (large) 

Les valeurs du VarcoΔV (figure 8) montrent une différence significative entre les deux 

groupes. Les apprenants chinois présentent une variabilité vocalique plus élevée que les 

locuteurs natifs français (t(25,69) = 2,32, p = 0,0287).  
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Fig. 6 Valeur du ΔV (20 apprenants chinois vs. 10 natifs français) 

Le VrPVI (figure 9) révèle une différence très importante entre les deux groupes. Les 

apprenants chinois obtiennent des valeurs extrêmement élevées, tandis que les natifs 

présentent une variabilité bien plus faible (t (21,57) = 12,45, p = 2,57×10⁻¹¹). Le VnPVI 

(figure 10), qui neutralise l’effet de la durée moyenne, met lui aussi en évidence un écart 

significatif entre les deux groupes. Les apprenants chinois présentent un VnPVI plus élevé 

que les locuteurs natifs (t (24,70) = 3,52, p = 0,0017).  

 

Fig. 7 Valeur du VrPVI (20 apprenants chinois 

vs. 10 natifs français)  

  

Fig. 8 Valeur du VnPVI (20 apprenants chinois 

vs. 10 natifs français) 

5 Discussion 

Les résultats de cette étude mettent en évidence trois phénomènes structurants dans la 

production rythmique du français par des apprenants sinophones. Premièrement, le %V 

nettement plus élevé confirme une tendance à maintenir une organisation vocalique dense, 

caractéristique des langues à rythme syllabique régulier comme le mandarin ([14], [24]). 

Cette stabilité du schéma vocalique suggère que la structure syllabique de la LM continue 

d’influencer les productions en L2 ([26] ; [38]). Deuxièmement, les valeurs élevées de ΔC, 

CrPVI et VrPVI indiquent une fluctuation temporelle importante, associée à des hésitations, 

allongements locaux et ruptures de débit. Ils reflètent une automatisation incomplète des 

routines articulatoires du français, conformément aux modèles qui soulignent le rôle central 
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de la charge attentionnelle dans la stabilisation prosodique ([12], [34]). Tant que les schémas 

prosodiques de la langue cible ne sont pas consolidés, la parole tend à rester temporellement 

irrégulière ([26], [39]). Troisièmement, les mesures normalisées (VarcoΔC, CnPVI, 

VarcoΔV, VnPVI) montrent que, même lorsque l’effet du débit est contrôlé, l’organisation 

rythmique des apprenants demeure distincte de celle des natifs. Les productions natives 

présentent une alternance segmentale plus régulière, cohérente avec les propriétés rythmiques 

du français décrites dans la littérature typologique ([14], [32]). Ces écarts indiquent que les 

différences observées ne relèvent pas uniquement de phénomènes de surface liés à la 

performance, mais reflètent des ajustements prosodiques plus profonds encore en cours 

d’acquisition. 

Pour conclure, ces éléments montrent que le rythme du français produit par les apprenants 

chinois résulte d’une interaction entre des processus d’automatisation inachevés et 

l’influence durable de la typologie rythmique de la LM. Les difficultés rythmiques observées 

ne se limitent donc pas à un manque de fluidité, mais témoignent d’un réalignement 

prosodique partiel avec la structure temporelle du français. 

6 Conclusion et perspectives 

Cette étude met en lumière des différences significatives entre les productions rythmiques du 

français chez des locuteurs natifs et des apprenants sinophones. Trois constats principaux se 

dégagent :  

• (1) une forte variabilité temporelle dans les mesures brutes, indiquant une exécution 

moins stabilisée ;  

• (2) des différences persistantes dans les mesures normalisées, révélant une 

organisation rythmique distincte même à débit comparable ;  

• (3) un %V systématiquement plus élevé chez les apprenants, signe d’un schéma 

vocalique influencé par la LM.  

Ces résultats montrent que l’acquisition du rythme du français ne se réduit pas à une maîtrise 

du débit, mais implique une restructuration profonde des patrons temporels et prosodiques. 

L'influence durable du mandarin et l’automatisation progressive des routines articulatoires 

constituent deux axes clés pour comprendre la production rythmique en L2 chez les 

apprenants sinophones.  

Plusieurs pistes de recherche peuvent prolonger ce travail. D’abord, l’intégration de la parole 

spontanée permettrait d’évaluer si les tendances observées en lecture se maintiennent dans 

des conditions de production moins contrôlées. Une approche longitudinale offrirait 

également la possibilité d’examiner comment les indices rythmiques évoluent au fil de 

l’apprentissage. Par ailleurs, l’étude de la perception rythmique, en particulier la capacité des 

apprenants à identifier les régularités prosodiques du français, pourrait éclairer le lien entre 

perception et production dans l’acquisition du rythme. Enfin, des explorations pédagogiques 

visant à tester l’efficacité d’un entraînement ciblé sur la réduction vocalique, l’alternance 

CV, les groupes rythmiques et l’expressivité contribueraient à proposer des interventions 

adaptées aux apprenants sinophones. 
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